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D’UN  PATRIOTE 


JL  LA  NA  T ION 

jT  L faut  en  ce  moment  qu’un  Patriote  crie  pour  (e 
foire  entendre.  Si  des  Tons  violemment  articulés  ne 
tiennent  ébranler  les  foibles  organes  de  la  vanité  ou 
dé  l’indolence  , elles  n’ont  point  d’oreilles  pour  les 
cbnfeüs  les  pîüs  fages  : les  efprits  relient  fermés  à 
la  faifon  , les  cœurs  à l’humanité  : dirions  donc  , 
puifque4  les  cris  maîtrifent  les  âmes  , crions}  la  voix 
de  1 humanité  doit  ctoe  infatigable  , pour  ne  le  point 
perdre  dans  le  defert. 

A SES  REPRÉSENTANTS. 

PREMIER  CRI. 

Hâtez-vous  lentement  d’achever  le  grand  ouvrage 
de  la  conllituticii. 
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Hâte z -vous  , l'un  d’entre  vous  Fa  dit  : tous  hs  maux 
font  dans  {anarchie  ; tous  Ici  défbrdres  particulier# 
tiennent  du  dêfordre  général. 

L’ordre  général  en  eft  donc  le  fetil  remede. 

Quand  les  ufurpaîicns  , en  déréglant  tous  le*  defirs 
ont  confondu  tous  les  pouvoirs  , ont  envahi  toute» 
les  jouiflances  } quand  l’hydre  de  la  tyrannie  , fe  mul- 
tipliant par- tout,  a infedé -tor.s  les  canaux  des  Loix, 
comment  voulez  - vous  que  les  opprimés  réclament 
toujours  avec  modération  , ce  qu’on  leur  a toujours 
arraché  avec  violence  l ne  voyez  * vous  pas  qu  une 
longue  oppreflion  renverfe  iiécejîairement  la  barrière 
qui  fépare  la  liberté  de  la  licence. 

Hâtaz-vous  donc  de  faire  celfer  l’opprefflon  , de 
relever  cette  barrière ,,  eu  apurant  à tous  les  Citoyen» 
la  jouiflance  de  tous  leurs  droits  j en  alignant  à toq* 
les  pouvoirs  des  juftes  bornes. 

Hâtez-vous  de  dire  aux  pouvoirs  conftituans  , lé- 
gifiatif,  exécutif  & judiciaire  , ce  que  Dieu  dit  aux 
flots  en  les  verfaat  dans  l'océan  : » Vous  irez  jufquei- 
là  . 8:  vous  ne  paücrez  point  ces  limites  ». 

'Mais  hâtez-vous  lentement:  fongez  que  les  bornes 
'doivent  être  fortes  5c  bien  Solidement  pofées  ^ pour 
qu  aucuns  tiràti.s  ne  puilfent  les  déplacer.  Songez  qu’il 
jfaut , pour  l’intérêt  général , des  digues  que  ne  puif- 
ftnt  jamais  rompre  aucuns  intérêts  particuliers. 

SECOND  CRI. 

Hâtez-vous  de  mettre  , par-tout  dans  ce  Roÿame  , 
les  armes  à la  main  de  tous  les  Citoyens. 

Tenez -vous  éveillés  au  bruit  des  fers  que  fecoue 
TAriftocratie  ; que  par- tout  les  fureurs  trouvent  tou- 
jours prêt  le  courage  de  la  liberté. 

Ne  confiez  pas  pour  cela  les  drapeaux  facrés  à la 
brutale  ivreffe  ; n’enlevez  point  les  Laboureurs  à fe» 
guerêts  ; n’armez  point  l’ignoranue  & la  mjfr  % 
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Mais  qu’en  tout  temps  dans  les  Bourgs , dans  !es 
Villages  &:  dans  les  "Cités  les  Propriétaires  , que  la 
Fortune  favorise,  veillent  an  dedans  & au-dehcrs  à 
lenrpro  pre  sûreté,  protègent  la  chaumière  du  pau- 
vre , fbient  fans  celte  armés  pour  la  défenfe  de  leui 
Patrie. 

Quel  cil  l’Ariftocrate  qui  ofera  fermer  d’odieux 
projets , quand  on  fera  sûr  de  les  faire  avorter  en  un 
moment  ? Ôt'reft  l’audacieux  , qui , comptant  fur  des 
dilfentions  Si  l’embarras  îles  circonflanees  , ofera  at- 
taquer une  Nation  toujours  fur  la  défenlîve  ; un  Em- 
pire de  vingt-cinq  millions  d’hommes  , dont  la  plus 
grande  partie  aura  toujours  les  armes  à la  main  ? 

Ainfï , au  fein  de  la  paix  , la  fage  Grèce  exer* 
çoit  toujours  les  guerriers  , & montroit  de  loin  au 
Roi  des  Rois  , jufques  dans  fes  jeux  , ce  quelle  était 
prête  à faire  pour  détendre  la  liberté. 

TROISIEME  CRI. 

Hâtez-vous  d’enchaîner  les  Ariftocrates  , ces  tyrans 
atroces  qui  attentaient  tout-à-l’heure  à notre  vie  $ Si 
ce  qui  eft  plus  que  la  vie  , notre  liberté  j enchaînez- 
les  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  les  fouftraire  au 
glaive  vengeur  des  Peuples  qui  les  ont  proferits.  La 
juftice  des  Nations  arrive  lentement , ruais  tes  expiai* 
fions  font  terribles. 

Ces  vils  fatellites  , ils  ont  fburi  bafTement  au  Peu- 
ple , pour  flatter  la  fureur,  comme  le  tigre  fburi?  au 
lion  qu’il  n’a  pn  déchirer  j mais  le  Peuple  ifa  point 
cru  à leur  fourire  } il  n’a  vu  dans  l’exprefTion  laufte 
de  leur  joie  perfide  , que  les  grimaces  de  la  cou* 
trainte  & de  la  lâcheté. 

Le  Peuple  connoît  leur  cœur  : il  fait  qu’il  eft 
dévoré  d’orgueil , d’avarice  & de  jaloufie  il  fait  que 
la  force  feule  peut  les  faire  renoncer  à leurs  affreux 
privilèges  ; il  fait  que  leurs  mains  figneroieiit  biefs 


plus  volontiers  les  décrets  aveugles  du  defpoîifme 
qù  ils  trompent  & qu’ils  enchaînent  , que  leur  réu- 
lîiou  à nos  dignes  Repréfentans  , & la  grande  charte 
de  110s  libertés. 

Le  Peuple  , enfin  , ne  leur  fait  plus  aucun  gré 
du  mai  qu’ils  ne  font  pas",  parce  qu’il  m’attribue 
leur  adtion  qu’à  leur  impiiiffançe  \ il  craint  leurs  fi- 
niftres  détours  \ il  craint  , qu’à  la  première  occa- 
lion , ils  ne  reprennent  la  route  des  forfaits  d’où  ou 
vient  de  les  chafier. 

Enchaînez-les  donc , pour  les  dérober  à la  furent 
■d’une  Nation  irritée  qui  , ayant  commencé  une 
fcène  de  profcriptions  , 11e  s’arrêteroit  pas  dans  fes 
vengeances. 

Enchaînez-les  , pour  vous  mettre  à l’abri  de  leurs 
trameç  criminelles. 

Que  le  Peuple  11’ait  pas  une  fécondé  fois  à les  pu- 
nir } des  nouveaux  crimes  amèneraient  des  chût  irriens 
^ui  n’auroient  plus  de  termes  , & la  France  en- 
tière ferait  bou’everfée  ; prévenez  ces  défaflres  , que 
les  fureurs  internes  qu’ils  couvent  nous  préparent 
peut-être  au  milieu' d’un  calmé  trompeur. 

Priez  le  Monarque  de  bannir  pour  long -temps  du 
Royaume  ceux  d entr’eax-  dont  les  noms  ne  désho- 
norent point  la  lifie  de  vos'  roms  àngù&es* 

Veillez  avec  la  plus  fëvere  attention  à toutes  le^ 
démarchés  des  autres  : au  moindre  écart  , excluez- 
les  de  votre  fein  3 vous  en  avez  le  droit  $ ils  font 
déjà  jugés  j leurs  commettans  ne  fauroient  vous  re- 
procher un  séh  de  jufticc. 

Qu’un  lieu  sur  , gardé  par  les  fcldats  de  la  Pa- 
trie , vous  réponde  de  leurs  perfonnes  pendant  la 
durée  de  vos  travaux  •'  eu  qu’un  exil , loin  de  cette 
Patrie  qui  déchire  leur  ambition  fcélérate  , nous  déli- 
vre de  leur  préfençe  fmiefte:  c’efi;  la  plus  douce  peine 
que  puiffe  exiger  un  Peuple  cflenfé  , qui  fut  long- 
temps  leur  viâimp.  : - ^ 
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QUATRIEME  CRI 

Hâtez-vous  de  fournir  au  pauvre  une  fubfiftauce  af~ 
furée. 

Tous  les  fléaux  fe  fout  réunis  pour  rendre  plus 
terribles  le  fié  au  de  la  misère. 

A la  longue  tyrannie  des  Arifiocrates , des  Nobles, 
des  Prêtres  ? des  grands  Propriétaires  & des  Riches  , 
qui  a couvert  de  malheureux  ce  fol  fi  fécond  , de- 
venu infertile  pour  le  plus  grand  nombre  , fe  font 
joints  les  ravages  des  tempêtes  j un  hyver  affreux  , 
une  fàifon  tardive  , la  détreife  du  Gouvernement , 
les  accapare  mens  du  Monopole. 

De  vingt-cinq  millions  ^hommes  qui  habitent  ma 
Patrie  , dix- huit  millions , au  moins  , meurent  de 
faim. 

L’argent , relferré  dans  quelques  mains  , ne  cir- 
cule pas. 

Toutes  les  manufactures  , & la  plus  utile , la 
plus  productive  de  toutes , l'Agriculture  , languiffent 
faute  de  reliburces  , faute  de  cette  émulation  aCtive 
que  donne  l’efprit  de  propriété. 

Peu  s’en  faut  que  nous  ne  reffemblions  bientôt 
a ces  Maures  que  conquirent  fi  facilement  les  Ro- 
mains , parce  que  tout  leur  pays  , ingrat  pour  la 
multitude  pauvre  , avilie  , opprimée  , étoit  la  proie 
de  quelques  grands  Propriétaires. 

En  attendaut  qu’une  heureufè  Conftitution  , rame- 
nant parmi  nous  le  règne  des  mœurs  & des  loix,  ré- 
tablilfe  un  jufie  équilibre  dans  les  propriétés  & dans 
les  fortunes  , allure  pour  jamais  des  falaires  au  tra- 
vail, des  travaux  a 1 indigence  j eii  attendant  que 
1 or  Sc  la  dureté  du  riche  ne  faffent  plus  gémir 
1 humanité  , affinez  du  pain  à ces  journaliers  , à ces 
artifans,  à ces  laboureurs  qui  vous  nourriffent  , qui 
vous  chauffent  , qui  vous  habillent  , & qui  manquent 
à habits  , de  chauflures  6c  d alimens. 
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Que  fervira  une  Conlfiîution  £age  à un  Peuple  rie 
iquelettes  qifaura  décharné  la  famine  î 

Que  fervira  à ce  Peuple  d’avoir  évité  le  joug 
«tes  Arifiocrates  ? dont  une  partie  y du  moins  , le 
nourrilloit , fi  l’inhumanité  des  riches  le  lailfe  périr 
de  misère  î 

Que  Serviront  les  armes  des  Propriétaires  à vingt 
millions  d’hommes  fans  propriétés  ! 

Si  vous  ne  vous  bornez  pas  à défendre  les  pro- 
priétés des  riches  r ce  qui  ne  feroit  sûrement  pas  dé- 
fendre la  Patrie}  fi  vous  confiez  des  armes  ? pour 
la  défenfe  commune  , aux  hommes  qui  n’ont  que 
leurs  bras  pour  toute  propriété  , faites  au  moins  que 
cette  propriété , la  plus  facrée  de  toutes  , foit  tou- 
jours refpe&ée.  * 

Ouvrez  donc  promptement  par- tout  des  atteliers; 
fixez  une  paye  aux  Ouvriers. 

Défendez  , par  les  prohibitions  les  plus  menaçan- 
tes , l’introduétion  des  marchandifes  étrangères  , pour 
forcer  an  moins  le  riche  d’employer  les  bras  de  fes 
Concitoyens , que  fou  luxe  dévore. 

Donnez  à ces  bras  des  terres  à défricher } ne  vous 
fiez  pas  aux  fecours  équivoques  d’une  humanité  peu 
attentive. 

Que  la  loi  ouvre  promptement  la  bourfê  du  riche 
an  pauvre  , qui  le  gardera  , qui  le  défendra. 

Etabliiîez  uue  taxe  provifoire  , dont  le  produit 
fera  perçu  par  les  Commandais  particuliers  des  Mi- 
lices } verfez  dans  les  Caillés  municipales  , & délivrez 
aux  Miliciens  non- propriétaires  , comme  paye  de  leurs 
fervices  aux  autres  indigens , comme  allégement  de 
leur  misère. 

Alors  vous  pourrez  employer  à la  défenfe  de  la 
Patrie  , des  hommes  fans  propriété , parce  quune 
fubfiftance  folidement  allurée  vous  en  répondra. 

Ces  Artifans  , ces  Journaliers , ces  Laboureurs  , 
quinze  millions  de  pauvres  vous  feront  fidèles , parce 
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que  vous  ferez  jnftes  & humains  , & vou*  dèfen» 
4font  , parce  que  vous  les  nourrirez  ; autrement  i’or 
& les  ruies  des  Ariftocrates  Æduiront  facilement  leur 
ignorance  & leur  misère. 

Le  n e&  pas  au  milieu  du  plus  affreux  dénuement 
fe  faire  entendre  la  voix  haute  de  la, liberté. 

Ceft  au  befoiu  de  lame  qui  ne  fe  fait  fentir  que 
qtiand  les  befoins  du  corps  fout  fbtisfaits  ? On  Congé 
a le  conferver  , avant  de  Conge r à fe  conferver  libre. 

La  voix  de  la  liberté  ne  dit  rien  au  cœur  d’un 
nmcra&îe  qui  meurt  de  faim. 

Autrement , il  fera  a craindre  qu  après  que  les  pro- 
prietaires ont  fecoité  le  joug-  des  Arillocrates  la  mul- 
titude pauvre,  proferite  par  l’avide  cWfme  dts  pro- 

pnetmres  , ne  foulé  aux  pieds  les  titres  inhumain* 
® ia  propriété. 

Epargner  aux  propriétaires  qui  ofent  punir  de 
mort  Je  vol  dont  leur  cupidité  > leurs  duretés  font  les 
premières  cames  , ces  attentats  à l’humanité  que  ne 
iauroieiit  coaiacrer  des  loix  atroces. 

Garantiriez  Içs  propriétaires  de  înifurre&ion  terrible 
« peu  éloignée  de  zo  millions  d’iudigens  fans  prû- 

Noiirrifïèz  donc  votre  Peuple  , ou  vos  travaux  fe. 

J0m  vai,ÎS  ’ fcront  fans  arrêtés , parce  que  vous 
^ures  toujours  à coté  de  vous , dans  la  misère  , un 
ÎQy<*  P^pemel  de  iëdition  ou  d’eiclavage. 

,??  *°\K*  <iui  Scelle  du  vrai  patriotifme  , parce 
qucile  ett  cafc  de  l’humanité,  ne  ceffera  devons 
repeier,  pifqua  ce  que  vous  les  ayez  exaucés  , ce* 

i®.  Hâtez-vous  lentement  de  pofer  les  bafes  du 
à l’àw'rchk  dC  * lbCrté  ’ & fa'te’  fl,ccéder  l’ordre 

*°\  Hâ!f.z  V0lls  de  racttre  des  armes  à la  main  de 
tous  les  Citoyens  pour  la  défenfe  de  la  Patrie. 

) . hnchauieas  o«  banniffe*  les  Ariftocrates  * défi- 
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vrez-vous  de  leur?  machinations  infernales  y dérobez- 
les  à notre  courroux. 

4°.  Nourrirez  une  multitude  indigente  pour  ne  pas 
prêcher  en  vain  la  paix  &:  la  liberté  à des  hommes 
qui  meurent  de  faim. 

Si  ma  voix  n etoit  pas  fi  fatiguée  , je  vous  crierois 
encore  : invitez  le  Monarque  à vos  Séances  \ que 
vos  lumiières  éclairent  fans  celle  fa  probité  ÿ ame- 
nez-le  feul  au  milieu  de  nous  j dérobez-vous  , déro- 
bez-le  aux  efforts  de  l’intrigue  y au  poifon  de  la  mé- 
chanceté» 

Mais  je  craindrois  qiie  ma  voix  affoibfie  ne  fût  à 
la  fin  : 

* Vox  clamanùs  in  deferto. 
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